OPINION 

De  AL  le  Comte  de  Ci  ri  eu  à 

I : . , • ' ' - 1 • 

l’ 'Assemblée  Nationale  , dans  la 
Séance  du  Lundi  matin  i3  Juillet f 
fur  la  propofition  de  demander  au 
R 01  le  rappel  des  Ministres  dis- 
graciés. 


Les  dangers  qui  menacent  le  Royaume 
sont  sans  doute  au  plus  haut  degré.  Re 
Roi  a convoqué  les  Etats  - Généraux  pour 
travailler  à la  régénération  de  l’Etat.  Ses 
généreuses  intentions  étoient  secondées  par 
des  Ministres  vertueux  ? qui  n’ont  jamais 
craint  de  lui  présenter  les  vérités  utiles  a 
sa  gloire  et  à son  bonheur  ? comme  à celui 
de  la  Nation.  Ces  vrais  amis  du  Trône  et 
de  la  Patrie  ont  marqué  trop  d’affection  pour 
le  bien  public  , pour  ne  pas  devenir  l’ob- 
jet de  la  haine  des  méchans  ? qui  craignent 
la  réforme  des  abus  et  le  succès  de  l’Às- 
sembiüe  Natiqj^ej  leurs  calomnies  ont  fini 
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pat  les  priver  de  la  confiance  dti  Monarque. 
La  plus  violente  émotion  s’est  élevée  dans 
le  Peuple  , et  tout  annonce  les  dernier» 
malheurs. 

C’est  un  fait  certain  , et  qu’une  triste 
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et  constante  expérience  a toujours  confirmé  , 
que  des  Ministres  pervers  suivent  toujours 
les  Ministres  vertueux  qu’ils  ont  fait  rejeter. 
En  effet  , les  médians  seuls  sont  intéressés 
à repousser  les  Ministres  honnêtes  3 et  lors- 
qu’ils ont  eu  la  force  de  les  détruire  , iis 
ont  aussi  celle  de  se  substituer  à eux.  Leur 
entrée  dans  le  Ministère  est  ainsi  un  crime  , 
puisqu’ils  privent  le  Roi  de  fidèles  serviteurs , 
et  la  Nation  d’amis  et  de  bienfaiteurs  : pour 
soutenir  ce  crime  , ils  ont  besoin  de  crimes 
nouveaux  , et  ils  font  payer  à la  Nation 
par  de  longs  malheurs  , par  une  dure  op- 
pression , l’affection  qu’elle  marquolt  à leurs 
prédécesseurs . 

Ainsi  , lorsque  les  mains  pures  que  le 
Roi  est  obligé  d’employer  pour  distribuer  sa 
justice  et  ses  bienfaits  à ses  Peuples  , sont 
remplacées  par  des  mains  corrompues,  l’al- 
liance qui  doit  subsister  entre  le  Trône  et 
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Içl  Nation  semble  se  relâcher  ) un  Monarque 
digne  de  tout  notre  amour  , voit  tout  son 
Peuple  ému  , la  confiance  se  perdre  ,1a- 
narchie  élever  ses  bras  menaçans  -7  enfin  , 
pour  comble  de  malheur  , le  sang  coule....» 
Cette  nuit  , cette  nuit  même  , cette  nuit 
funeste  a été  une  nuit  de*  violence  et  de 
sang  ! Triste  présage  , tristes  commence- 
nlens  des  maux  qui  menacent  la  France  î 
Dans  ce  funeste  état  de  choses  , les  Re~ 
présentans  de  la  Nation  peuvent-ils  garder 
un  coupable  silence  ? Non  i ils  doivent  a 
la  vérité  , ils  doivent  a leur  fidélité  , a leur 
amour  pour  le  Roi  7 ils  doivent  a la  con- 
fiance dont  leurs  Commettans  les  ont  ho- 
norés , de  montrer  au  Roi  le  criminel  abus 

qu’on  fait  de  sa  faveur. 

Des  bouches  éloquentes  viennent  de  nous 
proposer  , IVtessieurs  , de  voter  un  acte  de 
reconnoissance  et  de  regret  pour  les  Mi- 
nistres vertueux  que  nous  venons  de  perdre , 
et  de  demander  à la  fois  au  Roi  l’éloigne- 
nient  des  nouveaux,  et  le  rappel  des  anciens. 

Qu’il  me  soit  permis  de  vous  offrir  à 
çe  sujet  quelques  réflexions. 
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La  sagesse  de  nos  délibérations  peut  seule 
être  le  salut  de  l’Etat.  Nous  marchons  entre 
deux  écueils  également  dangereux  9 la  fougue 
du  Peuple  9 et  les  entreprises  des  ennemis  du 
bien  public  : sans  doute  Pappareil  de  violence^ 
dont  on  nous  environne  ? ne  peut  nous 
ébranler  ) sans  doute  nous  sommes  au-dessus 
de  la  crainte  \ Papparence  du  danger  ne  peut 
affoiblir  une  seule  des  Délibérations  que  doi- 
vent exiger  le  bien  de  la  Patrie  5 et  le  devoir 
sacré  que  nos  Commettans  nous  ont  im- 
posé j de  régénérer  le  Royaume  par  une  heu- 
reuse Constitution  ; mais  aussi  Peffervescence 
populaire  ? ni  aucun  sentiment  d’aigreur  , ne 
doivent  être  capables  de  nous  entraîner  au- 
delà  de  la  juste  mesure  que  nous  devons 
garder.  Nous  11’avons  de  véritables  dangers  à 
craindre  que  dans  nous-mêmes  ; les  Repré- 
sentai de  la  Nation  n’ont  à redouter  que 
les  actes  précipités  auxquels  la  chaleur  et 
l’irritation  peuvent  entraîner  leur  courage  : 
défendons  - nous- en  donc  , Messieurs  ; ne 
précipitons  rien  , délibérons  avec  calme  au 
milieu  des  apparences  menaçantes  qui  nous 
entourent  . et  conservons  inviolablement  les 
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principes  que  nous  avouons. 
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Nous  ne  pouvons  , nous  ne  voulons  point 
méconnoître  le  droit  inhérent  à la  Couronne  y 
qu’a  le  Roi , de  nommer  les  Ministre  * , les 
Agens  de  son  pouvoir.  Quelques  raisons 
que  nous  ayons  de  regretter  ceux  auxquels 
ils  vient  de  retirer  sa  confiance  ? qu’ils  me- 
ritoient  si  justement  9 et  de  craindre  ceux 
qui  les  remplacent  ; n’affoiblissons  point  les 
justes  principes  qui  établissent  les  droits  du 
Trône.  Je  ne  pense  point  que  nous  devions 
entreprendre  de  gêner  l’exercice  de  son  lé- 
gitime pouvoir  ? en  désignant  au  Roi  les 
Ministres  qu’il  doit  prendre.  Ce  seroit  prêter 
une  arme  nouvelle  à la  calomnie  qui  nous 
accuse  auprès  du  Roi  5 on  diroit  que  nous 
voulons  en  quelque  sorte  porter  la  main 
à son  sceptre  5 il  ne  faut  pas  qu’on  puisse 
jamais  nous  reprocher  d’avoir  enfreint  un 
seul  des  principes  que  nous  reconnoissons. 

Bornons-nous  donc  , Messieurs , bornons- 
nous  à rendre  aux  Ministres  dont  la  perte 
afflige  la  Nation  ? le  tribut  d’estime  et  de 
regret  qu’ils  ont  mérité  en  se  montrant 
les  amis  de  J.a  vérité  ? du  Monarque  et  du 
bien  public. 


Faisons  ensuite  parvenir  au  Roi  le  ta- 
bleau de  la  vérité  ; peignons-lui  en  traits 
de  feu  , dans  une  Adresse  , les  dangers  dont 
des  Conseillers  pervers  investissent  le  salut 
de  la  France  , en  engageant  Sa  Majesté  à 
éloigner  des  Ministres  qui  faisoient  aimer  le 
Trône  , et  cpii  ont  abusé  de  son  nom  pour 
adopter  des  mesures  si  fatales  à la  paix 
publique. 

Indépendamment  de  ce  que  ce  seroit 
violer  la  prérogative  royale  dans  le  choix 
de  ses  Ministres,  oue  d’insister  sur  le  renvoi 
ou  le  rappel  de  Ministres  désignés  , con- 
sidérons, Messieurs  , que  ce  moyen,  infruc- 
tueux peut-être  , ne  marcheroit  point  en- 
core suffisamment  vers  le  grand  but  qui 
nous  rassemble. 

Réunis  par  un  Roi  que  nous  aimons  j 
pour  régénérer  le  Royaume  , pour  affermir 
une  saine  Constitution  5 nos  travaux  sont 
devenus  l’objet  de  l’attente  universelle  ; nous 
devons  la  faire,  cette  Constitution  : nous  avons 
à rendre  justice  aux  Créanciers  de  l’Etat  , et 
à subvenir  à ses  besoins  5 c’est  par -là  que 
nous  satisferons  à ce  que  nous  devons  au 
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Souverain , à la  Patrie  , et  à nos  Commettans  ; 
c’est  par  notre  inébranlable  fermeté  à ac- 
complir ces  grands  devoirs  7 que  nous  eu 
imposerons  aux  ennemis  de  la  Nation  7 
qu’ils  verront  dans  notre  fidélité  et  notrs 
courage  ceux  qui  leur  feront  rendre  un  compte 
sévère  des  maux  dont  ils  seront  cause.  Il 
faut  leur  ôter  jusqu’au  plus  léger  espoir  de 
nous  détourner  du  grand  ouvrage  qui  noua 
est  imposé  ; il  faut  qu’aucune  cabale  , au- 
cune intrigue  ne  puisse  suspendre  nos  tra- 
vaux patriotiques.  Oui,  Messieurs , resserrons 
les  liens  qui  nous  unissent  ; ne  perdons  pas 
un  seul  instant  à travailler  à la  Constitution  7 
pour  pouvoir  nous  occuper  ensuite  immé- 
diatement du  sort  des  Créanci  ers  de  l’Etat  ; 
renouvelons  , confirmons  , consacrons  ces 
glorieux  Arrêtés  pris  le  1 7 du  mois  dernier  5 

unissons-nous  à cette  résolution  célèbre  du 
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2 o du  même  mois  , qui  attacha  sans  retour 
une  partie  de  cette  Assemblée  à l’accomplis- 
sement de  nos  devoirs  communs  : actes  im- 
posans  , qui  ont  valu  à l’Assemblée  les  suf- 
frages de  la  France  entière.  Jurons  tous  ? 
oui  tous,  tous  les  Ordres  réunis  , d’être  fidèles 


à ces  illustres  Arrêtés  7 qui  seuls  peuvent  au 
jourd’hui  sauver  le  Royaume.  A ces  vifs  7 à 
ces  généreux  applaudissemens  qui  manifestent 
vos  vœux  ? puis-je  hésiter  plus  long-temps  ? 
Oui,  j’y  serai  fidèle  5 je  m’y  unis  de  toutes 
les  puissances  de  mon  ame  ; jamais  ? jamais 
je  ne  me  séparerai  de  vous  que  quand  nous 
aurons  rempli  l’importante  tâche  qui  nous  est 
prescrite  pour  le  bonheur  et  la  tranquillité 
du  Monarque  que  nous  chérissons  , et  pour 
la  félicité  publique,  que  nous  11’ayons  enfin 
assuré  la  Constitution  et  consolidé  la  dette 
publique  , qui  repose  dès-à-présent  sous  la 
garde  de  l’honneur  National.  C’est  ainsi  que 
. nous  ferons  trembler  les  coupables  qui  vou- 
droient  faire  perdre  à la  France  les  fruits  de 
cette  noble  Assemblée  , que  nous  ferons  bénir 
les  Etats-Généraux  , et  par  le  Roi  dont  nous 
aurons  affermi  les  justes  droits  et  assuré  la 
tranquillité  , et  par  la  Nation  qui  nous  devra 
sa  félicité. 


A Paris  , chez  Baudouin  , Imprimeur  de  L’ASSEMBLÉE 
NATIONALE  , rue  du  Foin  S.  Jacques  ? N.°  31.  178,9. 


